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- Mais je n'en ai pas, réplique M. Duroux; mon hom-
ae d'alTaire touche mes revenus, et vous devez bien penser
que, dans cette maison isolée, je ne gatre que le strict né-
sessaire': à peine ai-je ici quelques pièces de 5 fr. pour sa-
tisfaire aux besoins de chaque jour.

- Eh I mon Dieu, c'est tout ce qu'on vous demande.
Entrons ; gmettez-nous ce que vous avez, et au moins nous
quitterons-n us bons amis. Une fois entrés, ils Fe dirigeaient
vers le secrétaire, dont le propriétaire était contraint d'ou-
vrir lui-môme le levant et les tiroirs.

Deux cents francs environ s'y trouvaient serrés: les tr.s
iaconnus s'emparèrent le la petite somme ; puis, d'on ton
poli, l'orateur de la troupe s'adressant le noueau à M. Do-
roux: " Un homme comme vous, un propriétaire, <lit-il, ne
mange assurément pas dans l'etain ; vous avez de l'argen-
terie, quelques couverts 7-Eh ! non, je n'ai pas d'argente-
lie ici, répliqua le malheureux M. Duroux à l'éternel inves-
tigateur; nil diable voulez-vnus que j'aie l'idée d'apporter
de l'argenterie pour me la fuire voler? J'ai un ou deux
couverts pour mon usage et au cas où il viendrait un ami.

-- Très-bien, mais c'est très-suffisant, deux couverts;
remettez-les-moi, je vous pre, et au plus vite ; et puis vous
avez là une montre; nous vous en débarrasserons en même
toms." Et toujours joignant le geste à la parole, le courtois
voleur s'empara des couverts et de la montre, qu'il envelop-
pa dans un foulard, en compagnie des écus de cinq francs.

Il n'y avait plus grand'chose à prendre, et les voleurs se
disposèrent à se redrer, après s'être toutefois emparés d'une
belle paire de pistolets qui se trouvait dans un tiroir. " Nous
vous quittons, monsieur, dit alors celui qui avait toujours
parlM, et il ne nous reste qu'une petite complaisance à récla-
mer de vous après un aussi bienveillant accueil. Nous
sommes entrés chez vous Par dessus les murs, mais c'était
de nuit, et il n'y avait pas d'inconvénient ; maintenant qu'il
fait jour, nous ne pourriong guère partir de même ; remet-
tez-anus donc la clé du jardin . . . mais soyez sans crainte,
nous vous la rendrons fidèlement une fois sortis."

M. Duroux leur donna la clé ýt les suivit au bout du jar-
din, dont ils eurent soin de refermer la porte; et déjà, tout
en réfléchissant à l'au.dace de ces malfaiteurs, il se disposait
à rentrer dans sa maison, lorsque, de l'extérieur, il entendit
une voix qui l'appelait. " Etes-vous là? Y êtes-vous ?
criait celui qui l'avait dévalisé.-Oui, répond-il machinale-
ment.-Portez-vous bien, au revoir, sans adieu." Et comme
oe dernier mot était prononcé, la clé de la porte, lancée par
dessus le mur du jardin, venait tomber aux pieds du propri-
taire ébahi.

M. Duroux s'est immédiatement rendu près du commis-
saire de police du quartier, M. Moulnier, à qui il a fait sa
déclaration. Déjà une enquête est commencée sur ce vol
si original et si hardi, mais aucun indice n'a pu mettre encore
sur la trace de ses auteurs.

UN PoETE,

Un outrage à des agens de la force publique, qui amène
Picard sur le banc de la police correctionnelle, vient ré-
véler à ses contemporains cette nouvelle célébrité poétique,
enfouie jusqu'alors dans les cabarets du faubourg Saint-
,Antoine.

Picard.--- Oui, je m'appelle Picard,
Sans fard et sans art.
Père Picard le guenilleux,
Qui mange et boit pour deux.

M. le président.- Quel est votre état ?
Picard.- Mon état c'est la guenille,

Les os et le verre cassé,
C'est ce qui me fait exister,
Moi, mon chien et ma famille-

M. le président.- Vous vous battiez avec un de vos
amnarades: on est venu pour vous séparer, vous avez in-

juié la garde.
Picard.-

Picani dans son tomb'reau que d'déguenillés il couvre,
Est asuiéti à ses lois,

Et la garde qui fait faction à I'aru de triomphe du Louvre,
N'empêche pas que les rois s'y mordent les doigts.
M. le président- Vous deviez respect et obéissance à

la garde ; vous avez manqué à l'un et à l'autre.
Picard.- Respect aux belles et à la garde,.

C'est la devise le mes aieux,
Que toujours soigneuement garde,
Père Picard le guenilleux.

M. le président.-.Il parait lue vous n'avez pas, gardé
votre devise, car les gardes, dans leur procès-verbal, se
plaignent beaucoup de vos emportemens.

Picard.- Qnanl l'homme est sous la domination
De ce délicieux picton

Qu'on nomme k jus <le la treille,
Il perd l'usage de sa cervelle;
Il crie, il jure tant bien que mal,
Il Fe.... ma foi il s'emberlificote,

Et tombe dans la crotte.
D'ailleurs, je m'en rapporte au municipal.

M. le président.- C'est déjà un grand tort de vou,
énivrer à ce point que le lendemain vous ne vous étes
rien rappelé des scènes de la veille.

Picard.- Et pour vons parler franchement,
-C'est encore là mon sentiment;
Et on me couperait en morceaux,
Que je me rappellerais pas un mot.

M. le président.- Alors, taisez-vous; c'est ce que voeu
avez de mieux à faire.

Picard.- Monsieur, j'approuve tous vos veux,
Et je ,vous recommande de mon mieux

Père Picard le guenilleux.
Pas mal fini pour un poète, n'est-ce pas ? car le tribuna'

sans doute désarmé par l'humilité du père Picard, ne l'a
condamné qu'à 24 heures de prison.

Nous rappelons à nos lecteurs que c'est demain au soir
que les Amateurs Canadiens donnent leur représentation
sur le thé:tre de cette ville.

Nous n'avons pas encore eu le tems de prendre connais-
rance de l'écrit intitulé: Considéralions str le commerce
du Canada. Si après l'avoir lu nous le croyons de quel-
que intérêt pour le public nous le publierons dans les
prochains feuilletons.

ATTENTION!!!
Les articles suivants sont oilerts en vepte .rivée chiz la sonsgd,

pour quelques jours seulement.
UELQUES copies du MAsQuC » NAPor.xon,
d'après l'impression moulée sur le visage de l'Em

reur.immédiatement après son décès,par leDocteur Antommarc'.
De belles Tables de Marbre d'Italie avec pieds de même matière.
Saucissons de Bologne, première qualité.

AUX FUMEURS!
Cigarres do la Havanne de meilleure qualités, reçus directement

de la Havanne et du Port-au-Princc.
G. D. BALZARETTI.

CONDITIONS,
Le Fantasque se publie autant que possible chaque SaxEzvt et

son Feuilleton le MNzacarmi.
Prix D'AnoNNE!.ENT

(Payable 'chaane de duuuc trimestre.)
Le Fantasque séparément par an, - - 7s 6d
Le Feuieton séparément pur an, - - - 4,S
Le Fantasqueét son Feuiton pa, an, - - Ils 3d

Pour six mois la moitié des pri. ci-dessui.
Chaque numéro du Fantasque se vend 4 sous et chaque numiéro

du Feuilleton 2 sous.
On ae s'abonne peint pour moin. de six mois.
Un couvert, sous le nom de L'.Bjce, où sont insérées les tane-

ces, accompagne chaque numéro du FMiNrAsqv2 ct se délirre grt-
gis. Le pri. d'insertion est surlc m me taux que cu des tate
p apiers uouvelles,

32


